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NA PUTU - LE CHOIX DE LUNA 

de Jasmila Zbanic, Bosnie – Herzégovine, 2010 

 

Générique 

Réalisation et scénario : Jasmila Zbanic. Interprètes : Zrinka Cvitesic (Luna), Leon Lucev 

(Amar), Ermin Bravo (Bahrija). Durée : 1h.40’. Dist. : Trigon 

 

Réalisatrice 

Jasmila Zbanic est née le 19 décembre 1974 à Sarajevo. Après des études à l’académie des 

arts et du spectacle de Sarajevo, elle devient  marionnettiste aux USA en 1995 avec la troupe 

du « Bread and Puppet Theater ». Elle fonde ensuite l’association des artistes à Sarajevo en 

1977 et plus tard la maison de production Deblokada avec laquelle elle réalise une dizaine de 

courts-métrages et de documentaires ainsi que des vidéos d’art. Ses œuvres sont présentées 

avec succès lors de festivals internationaux et d’expositions, entre autres à la Kunsthalle 

Fridericanum de Kassel. 

Na Putu est son deuxième long-métrage. Son premier, Grbavica (Sarajaevo, mon amour) a 

remporté l’ours d’or à Berlin en 2006 (ainsi que le prix du jury œcuménique et le prix de la 

paix), le Grand Prix du Jury de l’AFI (American Film Institute) et le Grand Prix Odyssey du 

Conseil Européen pour les Droits de l’Homme. Après Na Putu, elle vient de terminer Les 

femmes de Visegrad, qui sortira en 2014. 

 

 Commentaires 

« En 2006, avec Grbavica (Sarajaevo, mon amour), Jasmila Zbanic remportait l’Ours d’Or et 

le Prix œcuménique du Festival de Berlin. Avec Na Putu – Le choix de Luna, la réalisatrice 

bosniaque poursuit, avec un autre portrait de femme, sa réflexion sur une société encore 

marquée par les guerres récentes, où certaines structures familiales et religieuses sont remises 

en question. Clair, sensible, proche d’une forme de militantisme, le film reste profondément 

humaniste. 

Luna (Zrinka Cvitesic) et Amar (Leon Lucev) travaillent tous deux à l’aéroport de Sarajevo. 

Elle est hôtesse de l’air, il est aiguilleur du ciel. C’est un jeune couple moderne, qui laisse sa 

passion amoureuse s’exprimer, qui fait la fête avec des amis dans les endroits branchés de la 

capitale. Jusqu’au jour où des événements imprévus viennent mettre en péril cette harmonie: 

Luna n’arrive pas à avoir d’enfant et Amar se fait suspendre de son travail pour alcoolisme. 

La rencontre fortuite de ce dernier – Amar est un personnage que l’on découvrira par ailleurs 

fragile et inconstant – avec Bahrija, ancien camarade d’armée qui a adhéré au wahhabisme, va 

les éloigner l’un de l’autre. Amar se convertit, sans hésitation ni remords - une conversion qui 

paraît artificielle et peu crédible dans sa soudaineté -, et s’en va rejoindre un camp (de 

vacances?) islamiste et fondamentaliste où vit, sous surveillance, une communauté fermée et 

assez rigoriste. Peu après, Luna se rendra sur place, mais ne pourra que constater un 

changement radical d’attitude chez son compagnon, qui déclare tout de go être devenu un 

«homme meilleur». Dépitée de constater qu’il a sombré dans l’intolérance, écœurée par les 

conditions dans lesquelles vivent les femmes de la communauté, Luna quittera les lieux, 

revendiquant son indépendance. 

Na Putu – Le choix de Luna est l’histoire de la transformation brutale d’un homme et de la 

persévérance d’une femme, instinctive et pragmatique, patiente et déterminée, à vouloir 

sauver son couple. La cinéaste Jasmila Zbanic ne s’est pas donné comme priorité de parler de 
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religion et d’en dénoncer les dérives possibles: «La religion tient un rôle important dans mon 

film, mais elle n’en est pas le pivot central. Même si l’attitude de Luna est plutôt critique, je 

n’ai pas cherché à faire un film contre l’islam», précise-t-elle. Dont acte. Pointe toutefois, ici 

ou là, le bout de l’oreille d’un constat assez clair: les règles d’un islam intégriste semblent 

s’opposer fortement aux désirs de liberté de chacun. Par ailleurs, la guerre a laissé de 

nombreuses séquelles, et bien des blessures sont encore ouvertes, au sein de la société comme 

chez chaque individu. 

Sans manichéisme, sans imposer de jugement, la réalisatrice a posé son regard sur le 

fondamentalisme des salafistes. Le film se situe ainsi à la limite du militantisme: la vie du 

camp et de ses occupants wahhabites - ils vivent coupés du monde, sur une île, et sont soumis 

à un endoctrinement continuel - est décrite sans parti pris. Tout paraît simple, il n’y a pas de 

tension apparente dans ce monde-là, mais le point de vue de la cinéaste reste comme empreint 

de méfiance: cette communauté silencieuse, Jasmila Zbanic la décrit avec une certaine 

distance, privilégiant les plans généraux et les réunions collectives. L’approche des deux 

protagonistes principaux est en revanche très différente: en cadrant les visages de très près, la 

cinéaste pénètre dans le monde intime de chacun, révélant ses joies, ses déceptions, ses 

sentiments de solitude. Luna essaiera de comprendre, elle conservera ses préjugés, ses 

contradictions internes et ses interrogations jusqu’à la fin: jusqu’où peut-on aller, dans la perte 

de sa propre liberté, pour sauver son amour? 

Ce récit – le déchirement progressif d’un couple –, Jasmila Zbanic le maîtrise parfaitement, 

chapitre par chapitre, usant intelligemment de l’ellipse. L’arrière-fond historique est toujours 

suggéré, avec tact et émotion (le passé tragique des familles; la visite de Luna à Bjeljina, dans 

la maison où elle est née et qu’elle a dû quitter pendant la guerre; les traditions, avec la fête de 

l’Aïd). Le jeu sensible des acteurs (bosniaques, croates, serbes, slovènes), tout 

particulièrement celui de Zrinka Cvitesic (Luna), remarquable de précision, permet de 

nuancer le propos et de donner vie et profondeur à ce qui aurait pu n’être qu’une romance 

sentimentale de plus. Au-delà de cette histoire d’amour en danger, Na Putu – qui signifie en 

bosniaque «être en chemin vers quelque chose» – pose intelligemment et finement des 

questions d’importance, comme les difficiles relations homme-femme dans un islam radical. » 

Antoine Rochat  in Ciné-Feuilles 

…« Alors que l’entrée en matière « aérienne » pourrait laisser craindre une nouvelle équation 

simpliste islam = terrorisme, le film s’avère heureusement beaucoup plus subtil. Malgré un 

glissement progressif du récit qui ouvre petit à petit des horizons insoupçonnés, la cinéaste ne 

perd jamais de vue son vrai sujet : la relation entre les femmes et les hommes, dans un endroit 

pas tout à fait comme un autre. Car le film a beau être tourné vers l’avenir, on n’échappe pas 

si facilement à son passé. Et si on peut se perdre en conjectures sur la transformation d’Amar, 

il y a fort à parier qu’outre sa virilité humiliée, sa guerre et celle d’un frère disparu, considéré 

comme un martyr musulman, y sont pour quelque chose. (…) 

Longtemps, toutes les lectures sont possibles, car rien n’est exclu. On est loin ici du vulgaire 

film « à thèse ». L’auteure file les métaphores du contrôleur qui perd le contrôle, d’un paradis 

terrestre ou dans l’au-delà, des conceptions de l’amour antithétiques. Et si son constat 

sociologique d’une montée de l’islam radical en Bosnie-Herzégovine est documenté, il est 

surtout replacé dans le contexte du grand vide spirituel laissé par la guerre. »… 

 

Norbert Creutz   in Le Temps 

 

Dossier préparé par Anne-Béatrice Schwab 


